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COMMUNICATIONS DES MEMBRES

GÉOMÉTRIE ALGÉBRIQUE

Sur quelques surfaces algébriques représentant
des involutions cycliques,

par Lucien GODEAUX,
Membre de l’Académie.

(Quatrième note).

Résumé. — Construction d’une surface algébrique dont le système
canonique possède une composante fixe, rationnelle, non exception¬
nelle et dont le système bicanonique est irréductible, comme image
d’une involution appartenant à une surface algébrique.

Nous considérons dans cette quatrième note (x) une involution
d’ordre p — 9r¡2 3r¡ i, r¡ étant choisi de telle sorte que p
soit premier, appartenant à la surface

a1xlv'lx2 + a2xlv+1xz + <z317+Vl + ax2 = 0,

involution qui possède trois points unis. L’image de cette involu¬
tion contient une courbe rationnelle y0 et un faisceau linéaire

I
y

J
de courbes elliptiques. Les courbes canoniques de cette

surface sont formées de la composante fixe y0 et ï? — 1 courbes
du faisceau |y|. Le système bicanonique est irréductible et la
courbe y0 ne peut donc être exceptionnelle.

1 . La courbe

axx\x2 + a2xv2xz -j a3x3xx = 0

est transformée en soi par l’homographie

V ' Y ' y' — Y ' eY '
/vj • i'2 • -3 - A 2 * t A g • t Ag y

(1) Les trois premières notes ont été publiées dans le Bulletin de l’Acad. roy.
de Belgique, 1951, pp. 819-825, 836-835, 938-949.
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Luden Godeaux. — Sur quelques surfaces algébriques

de période

P = V2 - V -f 1 ,

où V est un entier positif et e une racine primitive d'ordre p
de l’unité.

Observons que p ne peut être premier si v = 3t? + 2, car on a
alors

p = 3(3rf + 377 + 1).

Par contre, si v = 3t? ou v = 3 + 1, p est en général premier.
Nous supposerons dans ce qui va suivre v = 377 -f 1, d’où
p = 9r)2 —(— 3tj —)— 1 .

2. Considérons la surface F, d’équation

a1x%n+1x2 -f a2xp+1x3 -f axpx + axf1 = 0.

Elle est transformée en soi par l’homographie H d’équations

x[ : x2 : x3 : xi = % : ex2 : €9rj2+1x3 : eGr, '+7)+1x4 ,

de période = 9t72 -f 377 1, e. étant une racine primitive
d’ordre p de l’unité. Nous supposerons 77 choisi de telle sorte que p
soit premier.

Sur la surface F, l’homographie H engendre une involution
IP, d’ordre p, présentant trois points unis : Ox(l, 0, 0, 0),
O2(0, 1, 0, 0) et O3(0, 0, 1, 0). A cause de la symétrie de l’équa¬
tion de F, ces trois points unis ont même structure et il suffira
donc d’étudier l’un d’eux.

Nous désignerons par 0 une surface image de l’involution lp
choisie de telle sorte qu’à ses sections hyperplanes F0 correspon¬
dent sur F des courbes C0 formant un système privé de points
base. Les points de diramation 0'lt 02, 03 de 0, respectivement
homologues des points unis Oj, 02, 03 de l’involution seront
donc des points isolés.

3. Le plan tangent à F au point uni Ox est x2 = 0 et dans ce
plan, l’homographie H détermine l’homographie

X-t . Xo . Xa — X-t (1>
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Luden Godeaux. — Sur quelques surfaces algébriques

Posons £ = e9l?a+1. On peut écrire les équations précédentes
sous la forme

• y • y - y • ¿y • ¿Ûy
A'i . A3 . A4 — -vi . Ç3 • Ç -4 »

où

a = 3t72 + 2 + 1.

Si nous posons d’autre part

les équations (1) peuvent s’écrire

%1 . X3 . >

OÙ

ß = 9r}2 + 2.

Les directions unies issues de Ox sont 0X03 (%4 = 0) et 0X04

(xs = 0). Les courbes C0 passant par Ox auront en ce point la
multiplicité À + ¡X, A tangentes étant confondues avec 0X04
et fi avec 0X03, A et ¡i satisfaisant aux congruences

À -j afi = 0, fi ßX = 0, (mod. p).

Pour déterminer la structure du point Ox et celle du point
de diramation correspondant Ox de la surface 0, nous utiliserons
la méthode que nous avons exposée dans les Bulletins de l’Acadé¬
mie en 1949.

4. La solution des congruences précédentes donnant la plus
petite valeur pour À + ¡i est

Ax =1, fii = 3 17 — 1.

Les courbes C0 assujetties à passer par Ox acquièrent donc en

ce point la multiplicité 3 r¡, une des tangentes étant confondue
avec 0X04 et 3t7 — 1 avec 0X03. Nous désignerons ces courbes
par Cq.

Désignons par (4,1), (4,2),... les points infiniment voisins
successifs de Ox dont le premier est sur 0X04 et par (3,1), (3,2),...
les points infiniment voisins de Ox dont le premier est sur 0X03.
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représentant des involutions cycliques

Le comportement des courbes C'0 en Ox est déterminé par le
schéma suivant :

OV, (3,1),..., (3, -1)-1, (3, rjY-n, (3, v + 1)»,...,

(3, 3rj* + 2VY.

(4,1)\ (3, v, i)v~K (3, V) 1, i)v-K

(4, 92 + l)i.

Le nombre de points d’intersection de deux courbes C'0 absor¬
bés en Ox est égal à p(rj 2).

Projetons la surface 0 du point sur un hyperplan de l’espace
ambiant, nous obtenons une surface 0X d’ordre n — 77 — 2,
n étant l’ordre de 0. Le point Ox est multiple d’ordre r¡ -f 2
pour la surface 0 et à son domaine correspond sur cette surface
l’ensemble de trois courbes rationnelles :

une droite ax> correspondant au domaine du point (4, 9 2 + 1);
une courbe r d'ordre 77 — 1, correspondant au domaine du

point (3, r], 1, 1) ;

une conique a2, correspondant au domaine du point (3,32 + 2) .

5. Les solutions suivantes A, fx, rangées par ordre de croissance
de A -j fi, sont

A2 = 3i7 -f 3, ¿¿2 = 377 — 4 ;

A3 = 2, /x3 = 617 —- 2.

Les courbes C'0 assujetties à toucher en Ox une droite distincte
de 0X03, 0X04, coufbes que nous désignerons par CQ, ont donc
en Oj la multiplicité 617 — Ì, 3t) + 3 tangentes étant confondues
avec 0X04 et 3t) — 4 avec ChOg. Il en résulte que les courbes
Cô ne peuvent plus passer par le point (4, 9772 -|_ 1) et passent
au plus 77 — 2 fois par le point (3, 77, 1, 1). Si nous désignons par
jTÔ les sections hyperplanes de 0V qui correspondent aux courbes
Cq, et par les courbes qui correspondent sur 0X aux courbes
Cq, on voit que les courbes r'¿ sont découpées sur 0X par les hyper
plans passant par un point commun aux courbes <jx et r.

Avant de déterminer le comportement des courbes Cq au point

Sciences. — 1951 — 1109 72



Luden Godeaux. — Sur quelques surfaces algébriques

Oj, nous étudierons celui des courbes Cq , c’est-à-dire des courbes
Co assujetties à toucher en Ox une droite distincte de OiOg, 0X04.

Les courbes C'¡¡ ont en Ox la multiplicité 6r¡, deux tangentes
étant confondues avec 0X04 et 617 — 2 avec 0X04.

Nécessairement, les courbes Cq passent deux fois par les points

(4,1),

(4,2).....(i, — 1]) , une fois par le point

j V — 3, + 2\ , . V-3, + 2
14, - 2- I une fois Par un Pomi 14, - 2- , 1 J,

infiniment voisin du précédent.
Il est facile de voir que les courbes Cq ne peuvent passer

17 — 2 fois par le point (3, 77, 1, 1) et que par conséquent, elles
passent 17 — 3 fois par ce point. Dans ces conditions, on voit
que les courbes C„ passent 677 — 9 fois par le point (3,1), 3r/ — 7

fois par les points (3,2), (3,3), ..., (3, 77 — 1), 2y — 4 fois par
le point (3, 77), deux fois par les points (3, 77 -f 1), . . ., (3, 377a -f 277),

77 — 3 fois par les points (3, 77, 1), (3, 77, 1,1). Aux courbes C"rQ

correspondent sur la surface 0X des courbes Tt découpées par
les hyperplans touchant la courbe r au point commun à cette
couche et à ax.

Puisqu’il y a 677 — 2 tangentes aux courbes C® confondues
avec OiOg et que le point (3,1) est multiple d’ordre 677 — 9,
les courbes Cff passent sept fois par un point (3, 1,1) infiniment
voisin de (3,1). Au point (3, 1,1) font suite des points (3, 1, 1,1),
(3, 1, 1,2), ... dont les multiplicités pour les courbes Cq ont pour
somme 3rj — 9, puisque le point (3,2) est multiple d’ordre 377 — 7.

Si le nombre 377 — 9 était multiple de 7, 77 serait de la forme
7 e -j 3, mais alors ft serait divisible par 7 alors qu’il est premier.
Il en résulte que sur les courbes Cq, le point Ox est l’origine
d’une branche superlinéaire ayant la multiplicité 377 — 2 en

(3,1),

7 en (3, 1,1), passant en outre avec une certaine multiplicité
par les points (3, 1, 1,1), .... Le dernier point de cette suite,
commun à toutes les courbes Cq, est simple pour celles-ci et
uni de première espèce pour l’involution.

6. Revenons aux courbes Cg. Il est facile de voir qu’elles
passent 377 — 4 fois par les points (3,1), (3,2), ..., (3, 77 — 1),
2tj — 2 fois par le point (3, 77), deux fois par les points (3, 77 + 1),
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représentant des involutions cycliques

..., (3, 3tf + “Òri), 7) — 2 fois par les points (3, 77, 1), (3, r¡, 1,1)
courbes passent 3 fois par le point (4,1)D’autre part, ces

deux fois par les points (4,2), (4,3), ..., 4,
9t72 — 3t? + 2\ / 9t72 -et 14, -par les points Í 4,

9t72 — 377

~2

377 + 2

\ f
•I , une lois

, 1], enfin,

elles passent une fois par 377 points (4, 1,1), (4, 1,2), ..., (4, 1, 3r¡)
infiniment voisins successifs de (4,1).

Deux courbes Co ont (77 + 4)p points d’intersection absorbés
en Oj, par conséquent,

| +0 | a le degré n — n — 4 et le point
commun à av r est double pour la surface Projetons celle-ci
de ce point sur un hyperplan de l’espace ambiant ; nous obtenons
une surface &2 d’ordre n — 77 — 4 sur laquelle, au domaine du
point considéré correspondent deux droites : plt représentant le

/ 9+ — 377 + 2 \
domaine du point 14, - -

> 1 1 et pt, représentant le

domaine du point (4, 1, 377). Le point commun à et r est donc
double biplanaire pour la surface &v

A la droite ay de 01 correspond sur <P2 un point (singulier) de
la droite px ; à la courbe r, une courbe d’ordre 77 — 2 rencontrant
Pi et à a2, une conique.

7. En poursuivant l’examen des courbes C¿, Co, C®, ..., on
arrivera à des courbes, que nous désignerons par Co, qui passe¬

ront deux fois par le point (3, 3 + 2rj) et une fois par le point
(3, 77, 1,1). Pour ces courbes, on aura p* = 5 et le point Cfi sera
multiple d’ordre 3t72 — 477 + 2. Par conséquent, on aura A* =
3rf — 477 — 3. On a bien

A* + (3t72 + 277 + 1)+* = 2p,

de sorte que l’on est assuré que le système
|
C£ |

existe.
On trouvera de même des courbes, que nous désignerons par

Co*, qui passeront deux fois par le point (3, 377a + 277), mais
non par le point (3, 77, 1, 1). Ces courbes seront données par p,** = 2
et passeront 377a — 77 + 1 fois par Ov Par suite, on aura
A** = 3r¡2 — 77 — 1 et comme
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Luden Godeaux. — Sur quelques surfaces algébriques

A** + (3t?3 + 2V + i)n** = p,

on est assuré que le système
| C¿* |

existe.
Aux courbes Cq correspondent sur <L1 des courbes rf¡ découpées

par les hyperplans passant par le point Ax commun à la droite
ctj et à la courbe r, ayant un contact d’ordre r¡ — 3 avec cette
courbe en ce point.

Aux courbes Q* correspondent sur des courbes * décou¬

pées par les hyperplans ayant un contact d’ordre rj — 2 avec la
courbe r au point Aj.

Observons que parmi les solutions des congruences envisagées,
nous avons

A*** _ 32 — 477 — 2, *** = 3 + 4,

car on a

A*** + (3if + 2t? + 1), fx*** = (r) + 2)p.

Il existe donc des courbes que nous désignerons par C£**

ayant la multiplicité 3t72 — 77 + 2 en (+, 3rj2 — 477 — 2 tangentes
étant confondues avec CCh et 377 + 4 avec OjC. Ces courbes
passent 377 + 4 fois par les points (3,1), (3,2), ..., (3, 77 — 1),

277 + 3 fois par le point (3,77), une fois par les points (3, 77 + 1), ...,
(3, 3t72 + 2r¡) et 77 + 1 fois par les points (3, 77, 1), (3, 77, 1, 1). A
ces courbes correspondent sur des courbes r„** découpées
par les hyperplans contenant la courbe r. Ces hyperplans ne
rencontrent plus la conique <r2 qu’en un point variable, par consé¬

quent les courbes r et a2 se rencontrent en un point, simple
pour la surface

8. Nous avons vu que le point Ax, commun à la droite
et à la courbe r, était double biplanaire pour la surface 3+
Il peut être double biplanaire singulier, c’est-à-dire être équiva¬
lent à un ensemble de courbes rationnelles plf p2, ..., pt, de degré
virtuel — 2, chacune de ces courbes rencontrant la précédente
et la suivante en un point, mais ne rencontrant pas les autres.

Dans ces conditions, on a

A) == -0 + ai + Pi + P2 + ••• Pt + T + ct2

et le point sur est équivalent à l’ensemble des courbes
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représentant des involutions cycliques

°i» Pi> P2> Pt> T> a2> dont chacune rencontre la précédente et la
suivante en un point, mais ne rencontre pas les autres.

On en déduit que les courbes ax, r et a2 ont respectivement
pour degrés virtuel — 2, — (17 + 1), — 3.

Pour déterminer t, remarquons qu’il existe sur 0 une courbe
-Tj telle que l’on ait

pr 0 = prx + h\Ct\ 4~ kiPi ~b k2p2 + ••• + ktpt + hr + h2a2 4~ À,

les h, k étant des entiers et la courbe Tx rencontrant la droite
&x en un point mais ne rencontrant pas les autres courbes du
domaine de 0 et A étant un terme qui provient des autres
points de diramation.

En coupant la courbe précédente successivement par o2, r,
pt, pt-x) ..., px, on obtient les relations

h ~ 3h2, kt = (3rj -( 2)h2, kt-i ~ fôy "b 1)2> •••>

2 = [3(¿ — 1)>7 “b — t]h2,

kx = (3 tr) + 3 —- t)h2, hx = [3(¿ + 1)17 + 2 — f\h2.

En coupant la courbe pr par la droite ax, on a

2hx kx — P,

c’est-à-dire

h2= 1, ¿(377 — 1) = 377(377 — 1).

On en conclut t = 3r¡. Par conséquent, si tj est pair, le point
Ax de <PX est double biplanaire et la surface possède une suite de
1

2 (3t7 -— 2) points doubles biplanaires infiniment voisins succes¬

sifs, le dernier étant ordinaire. Si au contraire 77 est impair, la
1

singularité en Ax de <PX se compose d’une suite de (3r) — 1)

points doubles biplanaires infiniment voisins successifs, suivis
d’un point double conique.

On a

pr 0 = prx -f (9t72 4 2)ox + (9t72 — 377 + 3 )px 4 ...

~b (3t7 4" 2)p31} 4 3 r ~b or2
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Luden Godeaux. — Sur quelques surfaces algébriques

9. Désignons par | L |
le système canonique de F, par

|
A

|

celui de 0 et par L0 les courbes canoniques de F transformées
des courbes canoniques de 0.

Nous avons établi que les courbes canoniques A de 0 doivent
rencontrer en a> — 2 points une courbe rationnelle de degré
virtuel — o) tracée sur 0. On en conclut que les courbes A
doivent rencontrer en un point la courbe cr2 et en r¡ — 1 points
la courbe t. Elles auront des comportements analogues en 02, 03.

Les courbes L0 passent donc une fois par les points (3, 77 + 1).

(3, -t] + 2), ..., (3, 3172 + 2r¡) et 77 — 1 fois par les points (3, rj, 1, 1),

(3, 77, 1). Par conséquent, elles passent 2r¡ — 1 fois par le point
(3, 77) et 377 — 2 fois par les points (3, 77 — 1), (3, 77 — 2), (3,1).
Par suite, elles passent 377— 2 fois par le point Ox. Elles ont des
comportements analogues en 02, 03.

Parmi les courbes cherchées se trouve la section de F par le
plan x4 = 0 comptée 377 — 2 fois. Or, si l’on applique l’homo¬
graphie H à x4v~2, on obtient la même fonction multipliée par

e3i) +517 JJ en résulte que les transformées des courbes canoniques
de 0 seront découpées sur F par les adjointes d’ordre 3tj — 2

dont l’équation se reproduit, lorsque l’on applique H, multipliée
par e3l?2+5l?.

Considérons l’expression

x[1x\2xxzt+i ,

où i = 0, 1, 2 et

i\ H ¿2 -f" 4 "F 31 -f i — 3r¡ — 2.

Lorsque l’on applique H, cette expression se reproduit multi¬
pliée par e à la puissance

H + 4(97j2 + 1) + (3t + i)(Qrf + 77 + 1)

et cette quantité doit être congrue à 3172 -f 577, mod. fi.
Pour i = 0, on a

377(77 -F t -f 4 + 1) + 277 — t — ¿2 = 0, (mod. fi).

Comme t + 4 est au plus égal à 377 — 2, on aurait
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représentant des involutions cycliques

Syil + t + ¿3) + 2r) -f 2 < 0,

ce qui est absurde. On ne peut donc avoir i = 0.
Pour i = 2, on a

(3 1 + 3¿3 + 4)r) — {t + i2 + 1) 0, (mod. p)

Comme t + i2 est au plus égal à 3 77 — 4, on est encore conduit
à une absurdité.

Reste l’hypothèse i = 1. On a cette fois

377(77 — t — i3 — 1) — (77 — t — i2 — 1) =s 0, (mod. p)

Le premier membre doit être nul, car autrement t -j i2 ne
pourrait être au plus égal à 3rj — 3. On a nécessairement

77 t i3 1 = 0, 77 t i2 — 1 = 0,

d’où

ii — i2 — ¿3 = 77 t — 1.

Les surfaces cherchées sont donc représentées par l’équation

x4 2 at(xxx = 0,

t variant de 0 à 77 — 1.

Ces surfaces découpent sur F des courbes composées de la
section D0 de F par x4 = 0 et de 77 — 1 courbes D du faisceau
découpé sur F par les surfaces

xxx2x3 + kx\ — 0.

10. Recherchons le genre des courbes D ; à cet effet, considé¬
rons la courbe D intersection de F et de la surface

xxx2x3 — #4 = 0,

qui peut être représentée sur un plan en posant

x1:x2:x3:x4 = y\yz : y\yx : y¡y2 : yxy2y3.

A la courbe D correspond la courbe

axyV+1 + a2yf+x y?»"1 + a3yt>+x yf*'1 + a4{yxy2y3)âv = 0.
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Luden Godeaux. — Sur quelques surfaces algébriques

En effectuant deux fois de suite la transformation

hl yiVz y¿yA ,
Vyi y2 y3 / ’

puis 7) — 1 fois de suite la transformation

ly\ y*y8. y#*) ,

puis encore une fois la première transformation, on voit que sur la
courbe précédente, le point (1, 0, 0) est l’origine d’une branche
superlinéaire comprenant deux points multiples d’ordre 317 — 1,

suivi d’une suite de 77 — 1 points triples, suivis eux-mêmes d’un
point double de rebroussement. Il en est de même des points
(0, 1, 0), (0, 0, 1). Par conséquent, les courbes r ont le genre

\ (27 yf + 9y + 2).

11. Désignons par y0 la courbe qui correspond sur 0 à D0 et
par y les courbes homologues des courbes D. D’après ce qui
vient d’être établi, le système canonique de 0 possède une com¬

posante fixe y0 et sa partie variable appartient au faisceau

I
y |, chaque courbe étant formée de 17 — 1 courbes de ce faisceau.

On en conclut que les genres de 0 sont

fia ~ Pa = V>

la surface étant régulière puisque F est régulière.
Sur une courbe D, H détermine une involution d’ordre

p = 9rf -(-377 + 1, possédant trois points unis. Si x est le genre
de la courbe y, on a donc, par la formule de Zeuthen,

2p(x — 1) + 3(9t72 + 377) = 27t72 + 9t?,

d’où x = 1. Les courbes y sont donc elliptiques.
Aux courbes du système canonique

\ro + {i~Ay\

de 0 correspondent des courbes du système

|D, + (,-l)D|,
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représentant des involutions cycliques

compris dans le système canonique de F. Il est clair que la courbe
D0 passe par les points (3,1), (3,2), ..., (3, rj — 1), (3), (3, rj -f 1)>

..., (3, 3r¡2 + 27]) et les courbes D, par les points (3,1), (3,2), ...,
(3, 7) — 1), (3, rj), (3, rj, 1), (3, rj, 1,1). Précisément, ces dernières
courbes ont en Ox le schéma

01, (3,1)», .... (3, Tj — l)3, (3, rj)\ (3, rj, 1)V (3, rj, i,i)K

12. Aux courbes bicanoniques de 0 correspondent sur F des
courbes découpées par les surfaces d'ordre 6r¡ — 4, ne contenant
pas la surface F comme partie, dont l’équation se reproduit,
lorsque l’on opère l’homographie H, multipliée par €*v2+xov.

Dans cette équation se trouvent les termes

x\ Z ,

où t varie de 0 à 2n — 2.

En raisonnant comme plus haut, on voit que l’équation des
surfaces en question contient aussi les termes

Z h-xVxV-2,

z bvtf-'-w-'-'xr*-1*?,

Z bxrxrxp-xf,

(t = 0,i,...,rj — 2)

et n’en contient pas d’autre. Il en résulte que l’équation des
surfaces en question contient b(r) — 1) -f l termes. Observons
que parmi ceux-ci se trouvent les termes

(xlx2xip~2xlr)+lx2, (xx-hpXs,

{x1x2xzp~2xp+1x1, {xxx2x-2xp+2.

Pour que les surfaces envisagées ne contiennent pas la surface
F comme partie, il faut supprimer l’un des termes précédents. Il
en reste donc 5(rj — 1) et on a donc pour le bigenre de la surface
<Z>:P2 = 5 to — 1).

Observons enfin que parmi les termes de l’équation figurent

xp-'xTxxT\ xT*xp-'xr\ xr'xVxp-1;
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Luden Godeaux. — Sur quelques surfaces algébriques

oft en conclut que le système bicanonique de 0 ne contient pas la
courbe y0 comme partie fixe.

On a

P2 = Pa + p{1), d'où P{1) = bn — 5

La courbe rationnelle y0 ne peut être exceptionnelle, car alors,
elle serait une composante fixe du système bicanonique.

13. En résumé :

On peut prendre, comme modèle projectif de l’image de l’invo
lution d’ordre premier

P = 92 + 3?7 + 1

engendrée sur la surface

a!X+1x2 + a2x+1x3 -f aax*ï+1x1 + a4x+2 = 0

par l’homographie

H =
Xi

Xi

<rx2

x2

+1x3 66+1î+1x4

x8 x4

où e est une racine primitive d’ordre p de l’unité, une surface
possédant trois points de diramation. Chacun de ceux-ci est multiple
d’ordre 17 -f 2 pour la surface et le cône tangent à celle-ci en un
de ces points se décompose en un plan, un cône d’ordre 17 — 1 et

un cône du second ordre. Le plan coupe le cône d’ordre 17 — 1

suivant une droite mais ne rencontre pas le cône du second ordre
en dehors du point multiple. Les cônes d’ordre 77 — 1 et du second

ordre se coupent suivant une droite. Au point multiple est infini¬
ment voisine une suite de points doubles infiniment voisins suc¬

cessifs dont le premier est sur la droite commune au plan et au
3

cône d’ordre r¡ — 1. Si 17 est pair, cette suite se compose de

points doubles biplanaires dont le dernier est ordinaire ; si 77

1

est impair, cette suite se compose de (3t7 — 1) points doubles

biplanaires sauf le dernier, qui est conique.
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représentant des involutions cycliques

La surface 0, image de V involution, contient une courbe ration¬
nelle y0 et un faisceau linéaire

\
y\de courbes elliptiques. Le système

canonique de 0 se compose de y0, composante fixe, et du faisceau

I
y

I compté r¡ — 1 fois ; une courbe canonique est donc formée de
la courbe y0 et de r] — 1 courbes y. Le système bicanonique est
irréductible.

Liège, le 3 décembre 1951.
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